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CA ET LA.

. Archibadl Chaussegros de CI ry N acdonald,
de Montréal, a ópousc ces jours derniers, Madenoi-
selle Duniontu lobensky, fille de M. . A. M.
Globensky, seigneur de St. Eustaclhe.

Leconcert d NIe Madaine Robert, notre nonvelle
diva cuie n qui doit avoir lieu lundi, le 6 oc-
tobre, au Q en s ', pro1iet d' avoir iiii grand su c cs.

dlite di la soeé tmmtralais sera pr'ésente et est
aniousel intedlr Mde. >ober et d 'apprécier le.
talnct de celle qui est déjà une dcs plus grandes
cantatrices qu'il nous a tlé donn d'entendre, .
priX du billet n'est que de $2.0.

On diueiialdait a qIelqu'uin ce qu'il pensait du
divorce. Il r ini g nÇie voud la jalsais le

Un An'Ìlis, gui a eponse iln lne trs riche,
par l'iitri dlair d'l'ui agenlce 1iatrin oniale, nenîî-

contre miu (e ses amis le lendeinl de ses noces.
-Elh bien, lui denande celuii-ci, votre fenînîe ?
-Aehà je vais assurer elle contre l'incendie.
-Elle est done bien inifinaîîîiale?
-Yes, elle a unlie jaiibe de bois.

Nous n'ent .isolllles plius a oîlîpter les succes
reîlfportés par les (lèves de M. A. I.ebloid d

bruinîlil, nollsn ie polvols que 1's citer. Ies cinq
candidats gli M rseNa alx eXalilens i'eparatol's
a leétudt de la îedlecinec, en nai dernier, furent

Tcfn' tos les îî.
Aitjourdlu, l11 liir('iill deux, qui sont ail-

nis tins les deux, NI. Lberge avoe lb ll. ¶1, M.
>unt avec le n. i2. Nons uerv 2nIs rver que

dix-neul eandidats selcîeinnt 'iennn d'ê re ad-
tiis, Au rester, NI. lAbloild est îaulell de i' Uli-
versité, d lFalie, auteur de la It 'je d ..lNiae Manc,
et. leinbre de la Société de ograp L 0 le.ille.

Le"ons : Rue St-Denis, 251

La Greve des Fleurs.

ait ce qu'on est colivenii d'appeler ti lt(i é
gant de nos , u m .rs. Il psait à la counrse à travers
les leurs.

Or, parini les tollfles d'loiere, il lisa liilI 'liet
1le niai 'ne rite et la Itotte (e l'houaine, cli prellant.
8011 élan, avait froissé un coq uelicot. Le coqueli-
cot se releva le ireîlnier, rouge tie colere.

- lstre imanant !(lit-il d'u toi idgigné. Ça
u peut pas faire tilpa sais olinetti uine ial-
adresse. Jee vais on p avoir lur trois jours à nie re-

ttre. A-t-ou idée de porter (les eliaussîi'es pa-
reilles je suis a}îilité, et plis encore qui'abilnié,

lebluet s'était îîîî peu il'dress , et la iartle-
rite avait fait un léger luolivenient. Le coielicot
vit qu'on i'êcoitait. Il eoitirita

-Oui, inavré ! 1MNais pas tant à ciualse (ltinmal
quI jili qu'à aise de celui qui ine l'a lfait. Il y a
ds' l)lessies qu'on suipprtce, il elit Il0lne y avoir
es5 uoups qu'on aiîue Ii a p-e îas entendit dire,

pa de( <tsqi ebemnaient ici près, sur la
Olt, >1 ne e 't(ilcet ies aes aji aiiaient être battues
Ia leirs laris ? 1lo nesais peut-ê pas ça, toi,

narguit rte, qui ne coinais que le tendrei début

des mours 1..1l paaIt que c'est ainsi pourtant.
Et, par na foi, aujourd'hui, je le comprendrais pIes-
que hlas ! c'est notre lot, à nous autres fleurs,
d'être abîmdes et piétinées. Les honmes sont cruels
pour nous, sans le vouloir! Pis à plaindre qu'à1
blâler, les nmalheueuix. L'humble et fragile poésie1
des choses leir éclape le plus souveent. Dans 1
leur vie comine sur la terre, il inarchient dessusi
sans y prendre garde. Seulement celle de la terre
renaît sans cesse, tanlis que celle de la vie ne re-1
fleurit pas!I.

Mais vuuil, pourquoi elleurissons-nous toujours,
nou? Il y a ue inîjuîstice .. NoUs devrions
être libresdc nos actes, et nl'étaler nos couleurs aiu
soleil que quand il nous plairait. Tenez, cette terre
oU nous sommes est cin deuil, n'est-ce pas ? H1e
bien, poulquoi la dlcorons-nous ? Pourquoi en nous
tpaniotiissalnt cbaque été, lui donnîons-nous cet air
de fête, qlui ne saiurait être qu'un inensionge ?
Qu'est-ce que c'est que cette comiplaisance qui res-
semble à une trahlison ? Alors, nous ouldious le
lassé, nous le reiois ; nous amnistions les criiles
th1 destin ? Nous disons ; tout est bien, et pnurvu
uile le ciel nous verse tour à tour la chaleur et la

puile, nous ne nous occupons pas de savoir dans
quelle terre plogent nos racines... Nous somimes
les dociles esclaves de tous les llaitres, et notre
jnlliifli*ence est la couplice inuette de toutes les
tyraies !..

it j'allirille que c'est à nous dégoûter (le notre
mîétier de fleurs. Je mîi'étonnuîe seulement que la
vieille déesse Natire, d(le qui nous relevons toutes,
ne Il'it lpas compris plus tôt, et je vais lui faire
porter plainte par le p'remer chardonneret qui
viendra se poser ail buisson voisin!...

La iarguerite quoiquebie iîmalade, lit ii effort
et proita uniiii soillle du vent pour se toîurntri Vers
le coq ueticot.

-i as raison, dit-elle ti'uîile voix faible, et je
1ji îndraîinla plainte aà la tienine. Je n'avais pas lie-

So ie ce butor ile coubcât par terre pour troll-
ve que nitre sOit n'est plus teiile et protester

coltre sa cruelle ligueur Cîetes, je suis d'humieur
patiente, et. ma douceur est pareille à celle des
jeunes filles dont j'ai coutu(l do couriner le
Sioit. NIais il % a. lini a touit. Moi auissi je iutc ré-
voie, et je ense que le tluls de la resignatioi
est passé. Ma blanelerlî imnîacule est l joide dIs
près et des qiuaelps îu'tlle parsèlte colmne d'une
pluie (J'étoiles. Mais ces prés et ces clamîîps lic

peuvent plus etri joyeux ; inine par les plus
Ial ux jiiours dt2te, la transparece dle l'air s'y charge
de tristesse, et nous le sentons bien, nous, les filles
de la terre, peser suir nos tiges frêles, ce voile de
Inîla lic 1lit que peuît-tre les ye(ix des lomnmnes ne
votenlt pas. Cest au point qlle les gouttes de rosée
ie fatiglent, et que j'y crois retrouver l'a nertulne

dles hlniiî1
C je eouais le goût les lal'iies, moi que tant

tIe beaux eux ont itolille, dalla l'ab)andonî naïf
tIes conîlidences ailoureuses. Qte de fi sje les ai
vus se ixer sur nioi, les sairs yeux bleus des jeu-
lies filles inuilètes, et i111inteniTger d'uni regard
slilpliaut, tainis que sous .leurs doigs tmcblants
s envolaeilt iii àun illes pblancs pétales " 11 m'ai-
nie... 1111 P.• e1... beaucoup... par amoui... par ja-
lousie.. iai fantaisie... poiît du tout..M. Iléas, le
telipjs îîest n lîls où j'entendais ces lots pleins de
claste et îdielieîse angoisse I Les je'uîs filles at-
tristées lie consulten]t lius ies mîtuets oracles, oui
si pai fois 1un0 enj e un ain nielleu ', nce n'est plls
le doux parler d'altrefois que j'enîtelnds... All, le
dur et rauîque langage...RUien qu'à l'éeouiter, je
conprends que c'est ine étranigèe oi ite parle,
les filsdcettt terne n'ayant pultis le eu à a-
uiour!

C'est pourquoi je suis malheureuse et c'est
l i_ ciiaînt tllieux ne ipls isler'.

le buet se trdressa tout à nit et dit

-Moi aussi. j'en ai assez! L'azur est la fête des
yeux et de l'âme. Je ie sais pas pourquoi je uets
tde l'azur sur cette terre, d'où toute fête est bannie.
Moi je suis de trop. Eu persistant à fleurir, j'ai
l'air d'attester que cette terre aussi peut être joy-
eîîse, et je sais bien que cela est faux. Ma couleur
couleur in'est qu'une ironie, et la pire de toutes,
car c'est l'insulte ait malheur. J'ai assez de cette
lâcheté! Moi aussi je réclame le droit de ne plus
fleurir!

Les trois fleurs se turent, attendant la venute dit
messager qui emporterait leur requête d'un coup
d'aile... lorsqie, souidain, elles se penchèrent, ayant
l'ai d'écouter un bruit subtil qu'un souille de vent
leur apportait. Une lrise, en elet, s'était levée dn
côté le l'Occident, Elle arrivait, courbant légère-
mîent la tête d'or îles blés, et les trois fleurs rest-
relit immobiles, car elles Venaient d'entendre dis-
tineteinecnt le mrure d'une voix, parmi le frisson
îles épis.

Et cette voix disait
-- Fleurs des chamnps, folles fleurs quI'e vo'us

"tes, le clagrin vous gl e, et rien n'est plus impie
que la naïve piété tle vos regrets' Fleurissez air
contraire, toute s les trois,-toi, coquelicot, la fleur
île sanug, et toi, lîarguîeiite, la fleîur de neige,
et toi, biluet, la il ir d'azur,-fleuissez obstiné-
ment, fleurissez toujours, ne fût-ce ulle pour rap-
peler aux hommles qu'ils doivent faire leur devoir.

.IosEI'i MoNTl.

Modes du Jour.

Je les ai vus, ces charmants chapeaux parisiens et je le regrette
Profondément, car maiiteniant je ne sais au milieu le toutes ces
éléganlces, lequel choisir pour mon propie usage. C'est la le côté
triste du métier, on voit de si belles chose, et on les Iésire tant,
qu nuet toujos u mécontente( de celles quel'oulporte. Lcechapeau
surtout, demande a àtre chois avec beaucoup de discernement-
je dirai tout d'abord qu'un chapieau, sinon cher, du moins d'un
prix relativement élevé, et toujours bon milarcé. iLes mîîateiaux

qui le copliosntt sont d'une qualité excellente et peuvent étre
utilisés, alors qle le chapeaui n'et lis, soit en garniture, Soit
en chapeaux ditlu îmItin, sit nmme ians la confection de ces mil le
riens, le ces bibelots d'étageres qui dénotent ladresse et le goIt
d'iune vrie antitr dle lemaison.

i'expsitioIn faite, cette saihon, par la maii BoisseauI rères,
eSt très belle et Mérite, comm1111e les ex.positions précédeltes,i la
visite de toiutes les dames désirant porter du beau et dui nouveau.
Je ue puis naturellement décrire tous les patrons remarquables
que j'ai vus, rmais je vais, danis l'ensemble, en choisir quelqiues
unis.

Capo>'. veloursunoir à p'sse plissée et relevée sur le devam,
phunes : tetes autruche rose pile, avec pipllon cin jais, brides,
ruban noir ottomain, à revers satin.

Capote, fornie coquille, passe, faisant le tour, velours faon
clair gatuffré, fond velours brun chiifonné cn Maintenon
garniture, posée sur le devant, p imnes de coq, faon clair,
en palinettes, avec pouf narabout le mime couleur, appliqul de
brins d'autruches assortis le couleur au fond île veloir ; brides
ruban,, vieil or, en, velours, double face satin.

Capote velours rubis, bord garni d'un ornement massif, en
jtis. fixé par tii cordonnet en fil d'or, sur le devarSt unn d,
formé de deux coques velours rubis et de trois coques nci iibai
île paille, plune biots rubis clair. Brides: ruibans rubis à idou-
ble face, velours et satin. Ce chapeau quoii'îîquei siilte est les

plus ieles et peut se porter avec toutes les toilettes foieices.
Capote en peluche brone, brides velours bronze. ganiiture

nudîeus de velours bronze. épinglette or et acier, bouuet herbes
en plumes et chenille également bronze. Chapeau ravisant pour
une jeune femme tout à la fois élégant et sobre île toin.

Capote satin, bord et fond brodés en grosse chenille, le tout
formant un toin liège brun camaïeu, bride ruban ottoman à ré-
vers satin, dans les nimmes tons. .Garniture : tètes autruche ap-
plication fantaisie aigrettes et feuilles mortes en sati.

Chapeau iLongueville en velours faune, avec transparentt de
même étoffe : Garnuliire enSud cl coup devant en velours pareil
au chapeau, piqué le trois fléches or et acier. deux aluazoies
autruches assorties au velours et posées en cavalier. Ce chapeau
'est pas absolument facile à porter, il faut étre non seulement

jolie. mais surtout être belle femme pour se permettre une telle
coiffure.

Capote, cabriolet, fond et bord velours marron, passe velours
faune. Garniture iienid velours marron panache autruîchîe vieil or
paiaehé brtn, aigrette vautour découpé, de mêmes tons, brides
île velours nuanîlce assortie ait fond.

ces formes sove t tottes les i gracieuses et des plus sayanies
et sortent ties premiers magasins de Paris. .es élégaites qui dé!i
rent faire emplète des originaux feront bien le faire prompte-
menît letîrchoix, car lut clientèle de I hiLoisscau & Frère fait
tois les iurs ti nombreuses brèchedstl 'assorimnt les eha-
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